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DESCRIPTION 

D^UNE  PA  RTIE  DE  LA  VALLÉE 
D E 

MONTMORENCÏ, 

Et  de  fes plus  agréables  Jardins^ 


Ornée  de  Gravures. 


Par  M.  LE  Prieur^  ancien  ProjejfeuT 
de  Grammaire  a V École  Militaire. 

Prix  , 3 livres  i z fols. 


A T E M P É , 

Et  fe  trouve  à P a RIS  j 

Chez  Moutard  , Imprimeur-Libraire  de  U 
Reine,  de  Madame  , & de  Madame  Comteffc 
d’ -Artois,  rue  des  Mathuijns,  Hôtel  Cluni. 

^ ==i>. 

M.  DCC.  LXXXIV. 


AVERTISSEMENT. 

TT 

Vy  N de  mes  amis  , avantageufement 
connu  dans  la  République  des  Lettres,  fut 
forcé,  par  fa  mauvaife  fanté , d alJerprendre 
quelque  temps  l’air  de  la  campagne  ; il 
m’engagea  à l’y  fuivre  : indécis  fur  le  choix 
qu’il  feroit  dans  les  environs  de  Paris , il 
me  confulta  ; je  lui  confeillai  la  Vallée 
de  Montmorenci  comme  le  lieu  le  plus 
agréable,  6c  celui  oii  les  âmes  lenfibles 
trouvent  le  plus  de  charmes.  Nous pafsâmes 
délicieufement  un  mois  à en  parcourir 
les  payfages,  de  je  ne  pus  m’empêcher 
d’en  faire  la  defeription  que  j’offre  au 
Public.  Je  crois  que  ce  pays  ne  peut  être 
vu  avec  indifférence,  ce  qui  juftihe  la 
confiance  ou  je  fuis  que  ce  petit  Ouvrage 
fera  favorablement  reçu. 

Des  que  l’occafion  s’en  eff  préfentée  , 
j’ai  pris  un  fmgiilier  plaifîr  à rapporter 
plufieurs  des  leçons  que  M.  l’Abbé  de 
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Lille  donne  dans  fon  Poëme  {a)  fur  le 
vrai  genre  des  jardins  Anglois , ôc  fur  la 
maniéré  fage  de  les  diftribuer.  Je  penfe 
que  les  perfonnes  dont  l’efprit  de  parti  ne 
fait  pas  impérieufement  la  loi , m’en  fau- 
ront  quelque  gré. 

J’ai  joint  à cette  Defcription  les  Gra- 
vures qu’on  a faites  des  Monumens  qui 
font  dans  les  derniers  jardins  dont  j’ai 
parlé , ceux  de  M.  le  Comte  d’Albon.  Je 
dois  à fes  bontés  l’ornement  que  je  mets 
à mon  Livre. 


(a)  Ouvrage  trop  vanté  par  les  uns , trop  décrié 
par  les  autres,  mais  où  l’on  ne  peut,  quelque 
prévenu  qu’on  foit , s’empêcher  de  trouver  d’ex-, 
cellentes  chofes» 
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DESCRIPTION 


D^UNE  PARTIE  DE  LA  VALLÉE 


D É 

MONTMORENCl^ 

Et  de  fes  plus  agréables  Jardins. 


-i-<A  Vallée  de  Montmorenci  préfeiitè  un  des 
plus  beaux  fpeébacles  que  TUnivers  puiire  offrir 
à des  yeux  ateenrifs  & curieux.  La  Nature  y a ré- 
pandu tous  fes  dons  : la  faltibrité  de  l’air  qu’on 
y refpire  j 1 agrément  des  fîtes  ^ la  prodigieufè 
Tariéte  des  payfages , le  charme  des  fleurs  Sc  des 
fruits  qui  fe  trouvent  fi  rarement  enfemble  , la 
rendent  un  fcjour  delicieuXé  Elle  renferme  les 
vues  de  Tivoli^  les  coteaux  <EEfule , &c  les  mon- 
tagnes de  Téléfon  dont  parle  Horace.  Ce  font  les 
vallons  de  Tempé  réunis  au  jardin  des  Hefpéhdes  ^ 
Ceux  qui , loin  de  l’intrigue  des  Cours  & du  tu- 
multe des  villes , aiment  à promener  leurs  penfées 
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fur  des  tableaux  riches  & brillans , fe  plaifent  k 

en  faire  leur  demeure  ordinaire. 

Catinat  y a paflTé  une  grande  partie  de  fa  vie  (^i) 
dans  l’infouciance  des  honneurs , dans  la  culture 
des  Arts  & des  Sciences,  dans  les  plaifirs  purs 
dune  amitié  vive  & fincere.  Tout  le  monde  fait 
que  l’homme  (b)  le  plus  éloquent  de  notre  fiecle, 
cet  homme  fi  célébré  par  fes  talens , fi  malheureux 
par  fes  revers , fi  original  en  tout  fens , qu’on  doit 
le  regarder  comme  un  homme  extraordinaire, 
a habité  cette  Vallée  pendant  plufieurs  années. 
Parmi  les  Gens  de  Lettres  qu  on  y compte  main- 
tenant , je  citerai  une  perfonne  du  fexe , diftinguée 
par  fon  efprit , fes  lumières , & fon  mérite  dans 
plus  d’un  genre.  La  place  quelle  occupe  auprès 
des  Princes  confiés  à fes  foins  , doit  d’autant 
plus  la  flatter , quelle  eft  l’ouvrage  de  fa  réputa- 
tion & la  récompenfe  de  fes  travaux  littéraires, 
Ceft  Madame  la  Marquife  de  Genlis , qui  pafle 
une  partie  de  l’année  à St.  Leu-Taverni,  dans 
une  maifon  de  campagne  de  M.  le  Duc  de 
Chartres.  Le  jardin  de  cette  maifon  excite  jufte- 
ment  la  cutiofité  de  ceux  qui  aiment  a trouver 


(a)  A fa  Terre  de  Sr.  Gratien  où  il  eft  mort , dont  le 
parc  eft  très-étendu  , mais  n’ofFre  aucune  variété , chofe 
bien  défirable  à la  campagne. 

(^)  Jean-Jacques  RoulTeau. 


dt  ta  V allée  (J4  NLontmorencu  ^ 
«lâns  un  petic  efpace , des  contraftes  & des  fingula- 
ticés  qu’on  rencontre  en  grand  dans  les  jardin^ 
Anglais,  La  vue  qu’on  découvre  de  là  eft  très  éten- 
due ; les  eaux  y fane  alTez  abondantes,  Sc  s’échap- 
pent à travers  un  rocher  fadice,  d’une  ftrudure 
fort  belle,  mais  un  peu  trop  étudiée  j défaut  dif- 
ficile à éviter,  quand  l’Art  veut  contrefaire  la 
Nature  fans  en  fuivre  les  loix  Sc  le  goût. 

Il  eft  une  autre  perfonne  du  fexe,  Madame 
la  ComtelTe  d’Houdetot , que  je  ne  puis  omettre  , 
quoiqu’elle  ne  fe  foit  pas  fait  connoître  par  del 
Ouvrages  imprimés  ; fa  maifon  eft  en  quelque 
forte  celle  de  beaucoup  d’Auteurs , qu’elle  dirige 
par  fon  goût,  & qu’elle  éclaire  par  Ces  connoif- 
fances.  Sa  maifon  de  campagne  eft  à Sannois 
lieu  où  elle  palTe  la  plus  grande  partie  de  l’année^ 
Si  fon  jardin  n’offre  pas  les  beautés  qu’on  trouve 
ailleurs,  il  n’en  plaira  pas  moins  par  fon  élé- 
gante fimplicité.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  , 
eft  un  monument  érigé  à la  gloire  de  Voltaire  , 
pratiqué  dans  un  enfoncement  de  murailles,  Ôc 
fitué  au  milieu  des  bois  ; monument  abfoliiment: 
femblable  a celui  que  Madame  d’Epinai  avoir 
fait  conftruire  à Rouffeau  lors  de  fon  fé)our  ù 
1 Ermitage  qu’elle  avoit  fait  bâtir  pour  lui  près 
de  Montmorenci.  On  y voir  encore  un  arbre 
planté,  dit-on,  par  M.  Franklin;  chofe  peu  fairet 
pour  exciter  I attention , vu  le  peu  de  mérite  qu’il 
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y a a avoir  dans  fon  jardin  un  arbre  planté  par 
une  perfonne  plutôt  que  par  une  autre  (a). 

Auprès  des  grandes  beautés  qu’offre  le  Parc  de 
Moncmorenci , appartenant  a Madame  la  Maré- 
chale de  Luxembourg  , on  trouve  au  lein  des 
bois , ôc  non  loin  de  la  ville , un  fite  raviffant , 
& par  la  diverfité  des  afpeds , ôc  par  les  planta- 
tions d’arbres  de  toutes  efpeces  qui  y ont  été 
faites.  C’eil  là  qu’on  voit  dans  des  maifons  éparfes 
auprès  d’une  fontaine , un  ami  de  la  fageffe  & 
des  Arts  (^) , qui , dans  un  âge  bien  peu  avancé, 
a fu  apprécier  le  monde  & fes  faux  plaifirs  ; 6c 
l’ayant  affez  étudié  pour  le  craindre,  a préféré 
les  douceurs  de  l’occupation  & de  la  folitude , au 
tumulte  des  villes  Sc  aux  bruyantes  affemblées 
des  hommes. 

Un  des  plus  beaux  Potagers  qu’on  puiffe  voir , 
eft  celui  de  M.  de  Mézieres,  à Aubonne,  Terre 
qu’il  a embellie  par  les  différentes  conftrudions 
qu’il  y a fait  faire.  Ce  qui  furprendra  peut-être  , 
c’eft  de  trouver  au  centre  des  campagnes , des  ha- 


(a)  Ne  pourroit-on  pas  appliquer  ici  le  mot  de  Fonte 
nelle  ? « J’aimerois  mieux  ^ difoit-il , que  le  plus  mauvais 
Cuifmier  me  fît  à dîner , que  le  plus  grand  Roi  de  la  Terre  «. 
SJ  Un  Jar.'inier  ne  vaut-il  pas  bien  un  Phibroplic,  pour 
planter  des  arbres  « 'i 

{b)  M.  de  Luin , également  amateur  en  peinture  & en 
inulîque. 


de  la  Vallée  de  Montmorènci.  | 

bkations  aiiflî  fy métriques  , & des  maifons  de 
payfans  tirées  au  cordeau.  On  ne  pourra  , malgré 
cela  , refufer  à M.  de  Mézieres  infiniment  de 
goût.  Les  voyages  qu’il  a faits  en  Italie  ont  per- 
fedionné  celui  que  la  Nature  lui  avoir  donné  j on 
en  apperçoit  une  preuve  fenfible  dans  la  dillribu- 
tion  intérieure  de  fon  château  , & dans  l’architec- 
ture d’une  efpece  de  temple  conftruit  auprès  du 
village  dont  nous  avons  parlé.  C’efl  dans  ce  lieu 
que  1 agréable  Auteur  {a)  du  Poëme  des  Saifons 
a établi  fa  demeure.  Sa  maifon  n’a  rien  de  remar- 
quable , un  jardin  alfez  mal  entretenu,  & une  vue 
médiocre  ne  fixant  pas  l’attention  ; mais  on  aime 
a voir  un  Homme  de  Lettres  , après  avoir  habité 
une  des  Cours  les  plus  brillantes  {b)  , dans  cette 
fimplicité , à laquelle  , forcément , la  Nature  ra- 
mené les  hommes  tôt  ou  tard. 

Naturam  expellas  furcâ. 

Alfez  près  d’Aubonne  (c) , eft  ’un  jardin  cu- 
rieux par  fa  fituation  & les  travaux’qu’on  y a faits  : 
il  appartient  à M.  Audinot,  connu  par  le  théâtre 
qu  il  entretient  à Paris , & où  fouvent  on  donne 
des  Pièces  amufaiites.  On  diftingue  dans  ce  jardin , 

O)  M.  de  St.  Lambert. 

(5)  Celle  du  Roi  Staiiillas , chez  qui  M.  de  St.  Lambert 
avoît  la  charge  de  Maître  de  la  Garderobc. 

(c)  A Cernai, 
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d’une  alTez  petite  étendue , une  faifanderie  , un 
temple  antique  , dont  rintérieut  paroîtra  un  peu 
trop  orné  a toutes  ipetfonnes  que  les  décorations 
théâtrales  ne  frappent  pas  en  beau,  &c  plulieurs 
détails  agréîîbles  qui  le  feroient  encore  plus  , fi 
l’efpace  n étoit  pas  aulîi  limité.  L’eau  qui  feule 
anime  les  campagnes  , manque  abfolument  à 
celle-là  , ce  qui  a fait  imaginer  à M.  Audinot  un 
fingulier  ftratagême  pour  faire  illufion  à ceux  qui 
la  nuit  voLidroient  paieourir  fon  jardin;  illufion 
momentanée , qui  ne'lâifie  que  des  ‘regrets  quand 
on  en  eft  défabufé  ; car  fi  l’Art  plaît  un  inftant , 
c’eft  quand  il  imite  avec  vraifemblance  la  Nature , 
& il  ne  fauroit  attacher  quand  il  l’exprime  infi- 
dèlement. 

Dans  ce  meme  village  réfide  un  Magiftrat  [a] 
également  regretté  de  la  province  qu’il  a quittée, 
ôc  du  Corps  où  il  a occupé  long-temps  une  des 
premières  charges.  Nous  ne  nous  arrêterons  ni  à 
fon  jardin  , ni  à fa  fituation  ; ce  n’eft  pas  que  l’un 
& l’autre  n’offrent  des  chofes  agréables  ; mais  il 
n’y  a rien  de  particulier  à citer , & le  manque 
d’eau  rendant  cette  partie  de  la  Vallée  très- 
aride,  ti’infpire  que  la  rrifteffe  en  la  parcourant. 

Dans  ces  environs  (3)  eft  la  retraite  que  s’eft 


ia)  M.  Duplat,  Préfident  à Mortier  du  Parlement  de  P n* 
Ç>)  A Soiix, 


de  la.  Vallée  de  Montmorenci:  j 

choifie  M.  Dulau,  ancien  Curé  de  St.  Sulpice. 
Les  jardins  en  font  grands , détachés  les  uns  des 
autres  , mais  toujours  entourés  de  murailles, 
comme  la  plupart  de  ceux  dont  nous  avons  ^arlé; 
murailles  qui  paroîtront  toujours  à l’homme  dont 
les  ufages  & la  routine  n’ont  pas  dérangé  les 
idées , la  mort  de  la  liberté.  Eh  ! en  effet  l’homme 
n*eft-il  pas  alTez  efclave,  fans  qu’il  cherche  les 
moyens  de  fe  le  Rendre  davantage  ? Pourquoi  des 
tours , des  foffés , des  glacis  ? une  haie  fauvage 
annonceroit  auffi  bien  des  limites , que  des  rem- 
parts : ôc  encore  pourquoi  cette  haie  ? Montagne 
dit  que  toute  défenfe  a vif  âge  de  guerre»  Montagne 
a raifon  j les  murs  n’arrêteront  pas  l’ennemi , ils 
font  bientôt  efcaladés  ; & la  confiance  , l’abandon 
de  foi-même,  cette  bonté  qui  fe  livre  n’a  jamais 
été  l’attrait  d’un  malfaiteur.  C’eft  là  que  fe  re- 
pofe,  après  trente  années  de  travaux  pénibles  , ce 
vénérable  Pafteur  ; fes  charités,  fes  vertus  le  font 
honorer  autant  qu’elles  le  rendent  aimable  & 
précieux  à ceux  fur  qui  il  répand  fes  bienfaits. 

Les  jardins  de  Margenci , fitués  à mi-côte  au 
deflus  de  Soifi , prcfentent  au  premier  coup  d’œil 
un  très-bel  afpeét  ; mais  bientôt  l’uniformité , qui 
toujours  fatigue , détourne  l’attention  de  ces  plan- 
tations droites  à perte  de  vue , de  ces  arbres  taillés 
en  portiques , en  arcades , pour  fe  porter  vers  la 
fimplicité  des  champs.  Le  défordre , qu’y  occa»» 
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iîonnent  les  différentes  cultures,  flatte  bien  plus 
rimaginatiori le  regard,  que  l’entiuyeufe  fymé- 
trie  des  parcs  anciens.  Ce  mauvais  goût  de  nos 
aïeLU^,fe  perd  heureufemenc  tous  les  jours,  & 
bientôt  nous  aurons  la  fatisfaétion  de  ne  voir  plus 
qu’un  feul  jardin  en  France^  alors  on  concevra 
mal  que  l’homme  né  libre  , né  avec  horreur  pour 
l’efclavage  , ait  pris  autrefois  plaifir  à s’enfermer 
au  milieu  de  fes  propriétés  , comme  on  enferme 
un  criminel  dans  les  prifons. 

Mais  de  tous  les  endroits  qui  compofent  la 
Vallée  de  Montmorenci , Franconville  mérite  la 
préférence  fur  les  autres.  Un  Magiftrat  aufii  éclairé 
qu’équitable  , y a fixé  fa  demeure.  Malgré  les 
épines  & la  fécherelTe  de  fon  état,  il  a confervé 
les  faillies  de  refprit  &:  l’aimable  gaîté  qui  le  font 
rechercher  dans  les  cercles.  C’efi:  M.  de  la  Crof- 
niere  (a),  dont  les  jardins  , quoique  conftruits 
dans  un  genre  pafle  de  mode , font  rrès-agréables. 
Les  plantations  en  ont  été  faites  par  Le  Notre  ^ 
ëc  leurs  diftributions  en  font  très-bien  entendues. 
On  y remarque  entre  autres  une  immenfe  piece 
d’eau  , de  un  kiofque  placé  fur  un  rocher  au  milieu 
d’un  bois  touffu.  C’eft  dans  le  fein  de  ce  bois  que 
fe  trouve  une  falle  de  danie  Sc  de  jeux , où  une 
fimplicité  charmante  eft  réunie  à ce  que  l’Art,  a de 


(a)  Confeiller  de  la  Cour  des  Aides  de  Paris, 


de  la  Vallée  de  Montmorencl,  p 

plus  féduifant.  Cet  enfemble  aimable  a été  dirigé 
& conduit  par  M.  le  Chevalier  de  la  Crofniere. 
La  maifon  n’offre  pas  moins  de  chofes  intcref- 
fanres.  Dans  les  loifîrs  que  lailfoic  à M.  de  la 
Crofniere  fon  état  laborieux  , fon  principal  délaf- 
fement  écoic  l’horlogerie.  On  voit  dans  différentes 
faites  une  grande  quantité  de  pendules , dont  le 
mécanifme  compliqué  & furprenant  fixe  l’atten- 
tion des  Arciftes  que  la  curiofité  amene  , & qui 
font  toujours  affurés  d’être  reçus  avec  plaifîr. 
Qn  ne  fauroit  trop  inviter  les  perfonnes  qui 
s’adonnent  à ce  genre  de  travail , à voir  jufqu’à 
quel  point  on  peut  en  porter  la  perfeétion.  Mais 
ce  qui  touche  plus  une  ame  fenfible,  que  toutes  ces 
beautés  inanimées , c’eft  l’union  de  cette  famille  j 
pere  & enfans  , tous  font  égaux  ; l’accord  le  plus 
parfait  anime  toutes  les  volontés.  Au  fein  de 
l’abondance  régné  la  fîmplicité  la  plus  grande  ; Ôc 
fl  l’on  veut  prendre  une  idée  de  ce  que  l’on  nous 
dit  des  mœurs  anciennes  , c’eft  là  qu’il  faut  en 
aller  voir  l’image. 

Non  loin  étoit  l’habitation  de  l’Anacréon  de  nos 
jours,  M.  le  Comte  de  Treffan,  qui,  à l’âge  de 
quatre-vingts  ans,  faifoit  des  vers  d’un  coloris 
aufîî  frais , d’une  touche  aufîi  riante  que  dans  fa 
floriffante  jeuneffe.  C’eft  là  qu’après  avoir  chanté 
les  galans  Chevaliers  , ôc  traduit  peut-être  le  plus 
grand  Pocte  qu’ait  eu  l’Italie  , il  çultivoit  un  des 
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jardins  le  mieux  entretenu  ôc  le  plus  riche  en 

fleurs  de  toute  efpece. 

Un  des  plus  dignes  Prélats  (à)  dont  le  Clergé 
puilTe  s’honorer,  vient  dê  remplacer  M.  le  Comte 
de  Treflaii  dans  la  maifon  qu’il  occupoit  ; Prélat 
diftingué  par  une  piété  profonde , une  douceur 
qui  ne  s’eft  jamais  démentie,  de  une  charité  fans 
bornes.  Après  avoir  long-temps  édifié  le  Diocefe 
qu’il  goLivernoit  par  ces  différentes  vertus  , il  a 
choifi  pour  fa  retraite  un  lieu  convenable  à la 
flmplicité  de  fes  mœurs  & à l’emploi  de  fes bonnes 
œuvres. 

Nous  ne  pafferons  pas  fous  filence  des  per- 
fonnes  dont  le  moindre  mérite  eft  celui  de  la 
beauté.  Dames  du  lieu  dont  nous  parlons , elles 
méritent  (/»)  une  place  honorable  dans  la  Deferip* 
tion  que  nous  faifons  de  l’endroit  qu’elles  ha- 
bitent i lieu  où  depuis  long-temps  leur  nom  eft 
honoré , & où  fans  cefle  leur  bienfaifance  s’exerce. 

M.  le  Comte  d’Albon  a acquis  , il  y a quelques 
années  , à Franconville  , une  maifon  de  cam- 
pagne où.  eft  réuni  tout  ce  qui  peut  contenter  la 
curiofité  6c  exciter  le  plus  vif  intérêt.  Il  a fu 
rembellir  d’agrémens  qu’on  chercheroit  en  vain 
ailleurs. 


(a)  M.  <le  TrcjTmanes  , ancien  Evêque  de  Glandevc. 
C^)  Mefdames  de  Longaulnai» 
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Le  bâtiment  eft  un  pâvillon  carré  qu'a  fait  conf- 
truire  M.  de  Caflini  {a)  , de  l’Académie  des 
Sciences,  & Direébeur  derObfervatoire  de  Paris» 
L’architeéfüre  , fans  avoir  rien  de  faillant , fe  fait 
remarquer  par  fa  régularité  & fa  fagelTe.  Du  côté 
qui  donne  fur  le  jardin,  on  lit  au  haut  cette  inf- 
cription  aufli  fende  que  réfléchie  dans  fa  brièveté. 

Amicis  & quieti. 

Aux  amis  & au  repos. 

En  effet,  l’amitié  & la  tranquillité , dont  fl  peu 
de  perfonnes  jouiflent  fur  la  terre , ne  font-elles 
pas  eflentielles  au  bonheur  de  l’homme  ? 

Dans  l’intérieur  du  bâtiment  , tout  annonce 
la  louable  fimplicité  du  Maître  qui  l’habite.  Il 
peut  dire  avec  Horace  ; Non  ebur  neque  aufeum 
mea  rentdet  in  domo  lacunar.  On  ne  voit  dans  ma 
maifon , ni  ivoire  ^ ni  lambris  dorés , ni  colonnes 
de  marbre  ^ ni  tapis  de  pourpre  ^ &c.  Il  y régné 
une  élégante  propreté,  bien  plus  recommandable 
que  les  ameublemens  les  plus  précieux. 

A gauche , près  du  bâtiment , on  apperçoit  un 
corps  de  logis  d’une  grande  longueur , dont  l’en- 
trée eft  d’une  architeébure  conforme  au  lieu 
qu’elle  précédé.  Trois  arcades  d’otdre  Ionique, 
jetées  fur  une  galerie , & a(2fes  fur  trois  autres 


(d)  Pçtit-fils  du  célébré  Jean-Dominique  Caflini. 
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arcades  d’ordre  rtiftique  , font  ornées  des  baftes 
de  C icéron  , de  Virgile,  d’Horace,  ècc. 

De  cerre  galerie  on  palTe  dans  une  chambre 
où  il  y a quelques  bronzes  & plufieurs  tableaux 
de  main  de  Maître.  Leur  maniéré  large  décele 

O 

alTez  leur  génie.  Parmi  ces  tableaux  , on  dif- 
tingue  le  portrait  d’un  Calabrois  , par  Soli- 
mene  j ceux  de  Pie  VI , par  Pompéo  Batroni  j de 
Benoît  XIII , par  un  Anonyme,  &C  de  St.  Jérome, 
par  Luchefi  j une  grande  quantité  de  Gouaches , 
auffi  précieufes  par  leur  delîin  & leurs  fujets  , que 
par  leur  maniéré. 

Après  cette  chambre  eft  une  bibliothèque  de 
30000  volumes,  qui  conhlJent  en  Livres  de 
Théolo  gie  , parmi  lefquels  font  des  Polyglottes , 
une  Bible  de  Maïence  fur  vélin , la  colleétion 
entière  des  Conciles  & des  St.  Peres  3 en  Livres 
de  Jurifprudence , de  Science  & d’Arts , d’Hif- 
toire  naturelle  , tant  enluminés  qu’autres  ; en 
Livres  de  Belles-Lettres  , Poéfie  , Eloquence , 
Hiftoire  ancienne  & moderne , Recueil  de  tous 
les  Journaux , où  l’on  remarque  le  magnifique 
Sallufte  d’Efpagne , envoyé  par  l’Infant  Don  Ga- 
briel, qui  eft  l’Auteur  de  cette  Traduélion  (^)  , à 
M.  le  Comte  d’Albon.  Des  Edit.  Princeps , des 


{a)  Il  efl;  on  ne  fauroi:  plus  rare  j il  fe  vend  jufcju’à  huit 
oü  neuf  cent  livres  dans*  les  inventaires. 
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Vaf cofans  J ééEl-^évlr  ^ de  Gfafgou  y de  Bas^ 
kerville  de  Brindley  j de  Sanohy  j des  vario^ 
rurn  & ad  ufum  ; en  plufieurs  anciens  Romans 
orisinaux , 6c  grand  nombre  de  Manufcrics  fur 
vélin. 

Au  de  (Tous  de  la  bibliothèque  , eft  établie  une 
Pharmacie , confacrée  à foulager  l’indigence  lan- 
guilTante  dans  les  infirmités  6c  les  fouffrances. 
L’infcription  en  eft  touchante,  6c  annonce  une 
bien  'grande  fenfibilité. 

Mihi  derdiEius  eft  Pauper. 

Le  Pauvre  m’a  été  laifTé. 

Tous  les  habitans  de  Franconville  6c  des  vil- 
lages circonvoifins  font  alfurés  de  trouver  dans  lui 
un  homme  compatilTant  à leur  fort  déplorable. 
Non  feulement  il  leur  donne  des  remedes  gratuits, 
mais  encore  des  fecours  pécuniaires  , 6c  d’autres 
foulagemens  non  moins  avantageux.  Etres  mal- 
heureux , il  eft  donc  encore  des  hommes  qui 
vous  adoptent  , 6c  qui  , d’une  main  libérale , 
luttent  contre  la  douleur  qui  vous  prefte  ! confo- 
lez-vous. 

A côté  de  la  Pharmacie,  on  voit  un  laboratoire 
de  Chimie , où  nous  avons  vu  diftiller  le  phof- 
phore  de  Kunckel , extraif  d’oftemens  de  mou- 
tons, grillés  6c  préparés  finguliérement.  De  fem- 
blables  opérations  chimiques  ne  peuvent  être  faites 
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que  dans  un  grand  laboratoire  pareil  à celui  dont 
cous  parlons. 

Près  de  U eft  un  cabinet  d’Hiftoire  naturelle, 
compofé  de  chofes  rares  dans  chacun  des  trois 
régnés  j un  cabinet  de  Phyfique , qui  renferme  une 
machine  électrique  peut-être  la  plus  force  de 
l’Europe, 

Nous  aimons  à citer  à ce  fujet  ce  que  nous  avons 
lû  il  y a quelques  années  dans  un  Ouvrage  pério- 
dique , fur  la  guérifon  d’un  Paralytique , opéréq 
par  cette  m.achine, 

» Le  nommé  Jacques  Fontaine , Maître  Char- 
» ron,  demeurant  à Verfailles , rue  St.  François, 
»>  avoit  une  très-grande  foiblelTe  à une  jambe , 
» & une  paralylie  à un  bras , dont  il  ne  pouvoit 
» fe  fervir  en  aucune  maniéré.  Les  Médecins, 
~ après  avoir  épuifé  les  reflTources  de  leur  Art , lui 
» ont  confeillé  de  faire  électrifer  fa  jambe  & fon 
» bras  malades.  On  a prié  M.  le  Comte  d’Albon 
»>  de  vouloir  bien  prêter  à cet  effet  fa  machine 
J)  éleétrique , une  des  meilleures  «Sc  des  plus  forces  ; 
» non  feulement  il  y a confenti  avec  plaifir , mais 
« encore  il  a préfidé  feul,  & fuivi  avec  applica- 
» rion  le  traitement , qui  a très-  bien  réulîî.  Jacques 
*>  Fontaine  s’habille,  fe  déshabille,  mange,  tra- 
» vaille  à la  forge , fait  en  un  mot  de  fon  bras 
» toutes  les  fondions  donc  il  étoit  fufceptible 
s>  avant  fa  paralyfie.  Il  n’y  a plus  à ce  bras  qu’une 
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» légère  foibleflfe , & ne  relTenc  pas  le  moindre 
a»  mal  à fa  jambe.  Il  nous  a donné  une  atteftarioii 
a»  qui  conftate  tous  ces  faits  J elle  eft  écrite  de  la 
aa  main  dont  il  avoit  entièrement  perdu  i’ufage  «. 

Dans  cette  même  falle  font  deux  armoires  de 
bois  de  rofe,  remplies  de  cliofes  les  plus  pré- 
cieufes  en  Hiftoire  naturelle  \ les  coquillages , 
agates,  les  cailloux,  les  pierres  fines  s’y  trouvent 
en  abondance.  L’œil  du  Naturalifte  s’arrête  prin- 
cipalement fur  une  fuite  complette  de  minéraux 
de  cuivre,  fur  un  morceau d’aventurine  naturelle, 
morceau  bien  rare , & qu’on  ne  voit  encore  que 
dans  trois  cabinets  ; ôc  fur  un  caillou  d’Egypte, 
fcié  en  deux , au  milieu  duquel  s’apperçoit  le  plus 
heureux  accident  : un  Chartreux  y eft  reprefenté 
priant  dans  le  défert , entouré  de  rocailles , de 
montagnes  8c  de  torrens. 

Nous  fommes  fâchés  de  ne  pouvoir  pas  décrire 
ce  que  préfente  d’intéreffant  ce  cabinet  ; nous 
confeillons  aux  Amateurs  de  le  vifiter;  mais  nous 
les  prévenons  qu’il  faut  plus  d’un  jour  pour  voir 
avec  foin  tout  ce  qu’il  contient. 

Vis-à-vis  la  bibliothèque  , il  eft  un  bofquec 
garni  de  treillages , 8c  formant  un  berceau  d’ou 
pendent  des  fleurs  8c  des  fruits  j on  l’appelle  le- 
Bofquet  de  Clarence.  Ce  nom  retrace  le  Bofquet 
du  myftere , qui  a fourni  au  génie  de  Roufleau 
la  matière  d’une  lettre  brûlante,  dont  nous  rap- 
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porterons  ici  divers  paiTages  qui  apparcieniient  à la 
reiTemblance  des  lieux. 

J)  On  parcourt  le  jardin,  l’on  dîne  tranquille- 
ment  ; lu  me  rends  en  fecret  ta  lettre,  que  je 
« n’ole  lire  devant  ce  redoutable  témoin  : le  foleil 
» commence  à baifTer,  nous  fuyons  tous  trois  dans 
y-  le  bois  le  refte  de  fes  rayons,  6c  ma  paifible 
{implicite  n’im.aginoit  pas  meme  un  état  plus 
a>  doux  que  le  mien. 

En  approchant  du  bofquet , j’apperçus , non 
>3  fans' une  émotion  fecrete,  vos  lignes  d’intelli- 
33  gence , vos  foudres  mutuels , & le  coloris  de 
tes  joues  , prendre  un  nouvel  éclat.  En  y en- 
3»  trant,  je  vis  avec  furprife  ta  confine  s’approcheC 
3»  de  moi,  <3c  d’un  air  plaifamment  füppliant , me 
33  demander  un  baifer.  Sans  rien  comprendre  a 
33  ce  myflere  , j’embraffai  cette  charmante  amie; 
3»  & toute  aimable,  toute  piquante  qu’elle  eft,  je 
3»  ne  connus  jamais  mieux , que  les  fenfations  ne 
53  font  rien  que  ce  que  le  cœur  les  fait  être.  Mais 
33  que  devins-je  un  moment  après  , quand  je 

33  fentis la  main  me  tremble un  doux 

33  frémi Ifement ta  bouche  de  rofes fe 

33  pofer,  fe  prelTer  fur  la  mienne,  & mon  corps 
33  ferré  dans  tes  bras  « ? 

Dans  le  fond  de  ce  bofquet  font  trois  ftatues 
qui  repréfentent  Julie,  St.  Preux,  & Claire,  cou- 
Ene  & furveillante  E fouvenc  infupportable , mais 

toujours 
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iToujours  utile  aux  deux  amans.  L’infcription  eft 
tirée  de  la  gravure  de  la  nouvelle  Héloïfe, 

Le  premier  baifer  de  V Amour. 

Non  loin  de  là  , & au  bas  d’un  verger , eib 
élevée  une  Chapelle,  éloignée  du  bâtiment , &c 
conftruite  dàns  la  forme  d’un  Temple  (a) , tel  en 
un  mot  que  le  demande  le  premier  Concile  de 
Milan  L’infcription  porte  i 

Chrifio  morienti  Sacrum. 

Temple  confacré  au  Chrift  mourant 

C’eft  dans  ce  gente  un  des  plus  beaux  édifices 
qu’on  pLiilfe  voir  ; le  pcriftile  eft  d’une  architec- 
ture Ionique»  Huit  grandes  colonnes  d’une  propor- 
tion exaéte  foutiennent  le  veftibule  de  ce  Temple , 
^ en  forment  l’entrée  : la  garde  en  paroît  confiée 

(a)  Ne  cachez  point  un  Temple  au  fond  d’un  bois  fauvage  j 
Un  Temple  veut  patoître  au  penchant  d’un  coteau  j 
Son  fite  aérien  répand  dans  le  tableau 
L’éclat,  lamajefté,  le  mouvement,  la  vie. 

De  M.  l’Abbé  DE  Lille  , quatrième  Chant  de  fort  Poème  des  Jardinst 

{ù)  Ne  fint  ininteriorum  ædium  partibus , in  quitus  Des’^ 
mini  vel  familia  frcquentiiis  verfantur  ; fed  commodo  & 
honefto  loco  à cubiculis , tricîiniis  & aula  fepararo  s ad 
Templi  forinam  & regulam  propiùs  accédant , hec  ira  faiî- 
gufta  lîht,  ut  qui  milTam  audierint  ad  oftium  feneftram 
ftare  cogantur , aut  denique  ibi  facris  interefle , übi  pi'o- 
mifeuè  prophanum  aliquod  cxerceatun 
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à deux  lions  de  la  plus  grande  force , dont  l*atti-“ 
tude  accompagne  parfaitement  la  majefté  du  lieu. 
A peine  y eft-on  arrivé , qu’on  fe  fent  faifi  d’un 
religieux  refped , & pénétré  de  la  grandeur  fu- 
prême  du  Dieu  qui  le  remplit  de  fa  préfence. 
L’ordre  Corinthien  régné  dans  l’intérieur  \ les 
bafes  & les  chapiteaux  font  bronzés.  A main  droite 
cfl:  une  colonne  en  granit , où  l’on  voit  deux  co- 
lombes & une  femme  en  bronze  profondément 
attriftée  , &c  verfant  des  larmes.  A main  gauche  , 
eft  une  pyramide  également  en  granit , au  delTous 
de  laquelle  fe  trouve  un  Amour  qui  éteint  fon 
flambeau.  Au  milieu  du  Temple  efl:  une  tombe 
avec  cette  infcription  remplie  de  tendreffe. 

Nec  mors  disjunget» 

La  more  ne  nous  féparcra  pas. 

Dans  l’enfoncement , on  voit  un  Chrift  mou- 
rant 5 fait  d’après  celui  de  Michel  Ange , porté 
fur  un  roc  efearpé,  de  couleurs  fombres,  & aux 
deux  côtés  duquel  on  a placé  dans  les  concavités 
deux  lampes  fépulcrales  : il  ne  reçoit  que  dans  fon 
fommet  une  foible  teinte  de  jour , qui , fe  mêlant 
avec  les  ténèbres  , les  rendent  plus  effrayantes. 
L’Autel  a la  forme  d’un  tombeau  \ les  colonnes 
& les  pilaftres  font  de  ftuc  d’une  compofition  par* 
ticuliere.  L’armoire  qui  eft  au  côté  gauche  con- 
tient une  crofte  &:  une  mitre  d’Antoine  d’Albon  , 
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fcomte.  Archevêque  & Gouverneur  de  Lyon  (a)  j 
que  fes  vertus  Sc  fon  zele  firent  beaucoup  eftimer  j 
un  chapeau  de  St;  François  de  Sales  i des  vafes 
antiques , des  Miflels  fur  vélin  , dont  les  figures 
Faites  avec  beaucoup  d’art , & fort  anciennes  3 
n’ont  pas  reçu  la  moindre  atteinte  des  ravages  du 
temps.  Dans  un  de  ces  MilTels  , on  voit  les  céré- 
monies de  l’Eglife  , qui  étoient  d’ufàge  avant  le 
Rit  Grégorien.  L’autre  armoire , qui  eft  au  côté 
droit , renferme  un  corps  fàint , envoyé  de  Rome 
par  le  Papé  régnant , de  contenu  dans  une  urne 
de  jafpe  de  Sicile  ; des  ornemens  pontificaux  ÿ ufl 
morceau  de  la  vraie  Croix , enchâïTé  dans  une  croix 
de  criftal , qui  ell:  entourée  d’un  filigrane  très- 
bien  travaillé;  Un  autre  morceau  de  la  vraie  Croixj 
enchâlTé  dans  des  diamans  ; des  rnédailles  , des 
chapelets  de  jafpe  fanguin  , de  corniole , de  lapis 
lazuli  ; un  calice  de  St.  Goëric  d’Albon,  Evêqué 
de  Metz  (^); 

Au  delTus  de  la  porte  j en  dedâns  de  la  Chà» 
pelle  j on  voit  gravé  en  lettres  d’or  fur  une  table 
de  granit,  le  nom  des  Confécrateurs; 

Pour  bien  jouir  de  l’effet  religieux  que  produit 
Cet  édifice , dont  l’enfemble  eft  iî  frappant , il 


(â)  Mort  en  1574. 

Çé)  Il  vivoit  dans  le  onzième  fîccle, 

nij 
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faut  le  voir  au  couchant  du  foleil , ou  la  nuit  au 

flambeau. 

Au  fortir  de  ce  majeftueux  édifice , on  arrive, 
par  des  allées  détournées , à un  parterre  dominé 
par  deux  fphinx,  & rempli  de  fleurs  de  toute  ef- 
pece  , plantées  avec  une  aimable  négligence. 

Au  milieu  du  potager , où  l’on  fe  rend  par  des 
quinconces,  efl:  un  obélifque  de  cinquante  pieds 
de  hauteur  \ il  n’eft:  foutenu  que  par  quatre  boules 
qui  portent  fur  un  piédeftal , l’on  diroit 
qu’il  efl:  en  quelque  forte  fufpendu , tant  il  efl: 
conftruit  avec  hardiefle  & fierté.  Ses  proportions 
font  fi  juftes , fi  bien  graduées , qu’il  n’eft:  pas  pof- 
fible  d’y  trouver  le  plus  léger  défaut.  Le  piédef- 
tal , moins  corred  en  fait  d’architecture , vu  fou 
peu  d’élancement , renferme  quatre  faces  , à trois 
defquelles  on  a mis  une  infcriptian.  La  première 
eft  énoncée  ainfi  : 

Amor  Virtuti  confecravit. 

L’Amour  l’a  confacré  à la  Vertu. 

La  fécondé  efl:  conçue  en  ces  termes  ; 

Car.  Angel.  Camîl.  Claud.  voverat. 

Camille-Claude  l’a  dédiée  à Charlotte-Angélique  (à). 

Ces  deux  infcriptions  ont  été  mifes  par  M.  le 


(û)  Noms  de  baptêine  de  M.  le  Comte  &:  de  Madame  la 
ComtelTe  d’Albon, 
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Comte  d’Alboii , pour  perpétuer  le  fouvenir  de 
fon  eftime  & de  fa  tendrelTe  envers  une  époufe 
dont  le  moindre  charme  efl:  celui  de  la  beauté  ; 
exemple  fi  peu  imité , quoiqu’il  foit  fl  digne  de 

15A 

ecre. 

L’infcription  de  la  troifîeme  face  porte  î 

Inchoatum  & perfeSlum  anno  1780. 

Commencé  & fini  en  1780. 

A une  petite  diftance  de  robélifque,  efl  un 
fallon  (a)  de  l’Amitié  , dédié  à Madame  la  Com- 
tefTe  d’Albon  ôc  à Madame  la  Marquife  de  Pra- 
contal , deux  perfonnes  qui  ne  fe  le  cedant  l’une 
à l’autre  ni  pour  l’efprit , ni  pour  les  charmes , 
font  unies  de  l’amitié  la  plus  tendre , prefque 
depuis  l’enfance  j exemple  bien  rare  parmi  les  per- 
fonnes du  fexe , qui  réunifTent  à un  égal  degré  des 
qualités  aiifïî  eftimables  qu’aimables.  On  trouve 
dans  ce  fallon  des  bancs  de  gazon , beaucoup  de 
verdure  ôc  de  fleurs  délicieufement  mélangées , 
ôc  qui  , par  leur  variété  , réjouiflent  la  vue  en 
même  temps  qu’elles  répandent  une  fuave  odeur. 
Deux  colombes , fymbole  de  la  candeur , repofent 
fur  un  piédeftal  j elles  ont  leur  bec  entrelacé  l’im 
dans  l’autre.  Dans  un  enfoncement,  ôc  derrière 


(a)  Ici  vous  m’offrirez  des  antres  verds  & fombres 
Qu’habitent  la  fraîcheur  , le  filence  & les  ombres. 

Z>e  M.  L’Abbi  DE  LiLLE  , quatrième  Chant  de  fon  Pù'ème  des  J ardinst 
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ces  deux  colombes , paroîc  la  ftatue  de  l’Amour 

a^  deirpus  duquel  ont  lit  les  vers  fuivans  ; 

N’abufe  pas , Amour , de  ta  puilTance  , 

£t  ne  fais  naître  ici  que  de  fages  défirs 
C’eft  le  réjour  de  l’innocence. 

Le  rernords  ne  doit  pas  y fuiyre  les  plailîrs. 

Par  ce  fallon , on  eft  conduit  au  Réduit  de 
l’ Amour , & ce  bofquet  eft  vraiment  touchant 
pour  le  cœur.  Pans  l’enfoncement , fous  des  til- 
leuls touffus , au  milieu  de  charmilles  épailfes , 
on  voit  un  bufte  de  Madame  d’Albon , devant 
lequel^  eft  placé  un  autel  furmonté  de  flammes  j 
véritable  imitation  de  l'hommage  que  rendoient 
à leurs  Idoles  les  Grecs  &:  les  Romains  : auflî  lit- 
on  fur  le  piédeftal  qui  fupporte  le  bufte , cette 
infcription  attendriflante. 

Idol  mio. 

Mon  Idole. 

Près  de  ce  fallon,  qu’on  quitte  à regret,  pa^ 
le  charme  qu’il  offre  à une  ame  douce  & aimante,; 
eft  une  volière  environnée  de  filets , où  fpnt  raf- 
femblés,  beaucoup  d’oifeauxj  leur  gazouillement 
divers  faif  naître  continuellement  des  fons  qui 
frappent  agréablement  l’oreille.  Un  ruifleau  def- 
tiné  pour  les  rafraîchir , y ferpente  à travers  de§ 
quinconces  de  lilas  & d’autres  fleurs. 

Au  bout  d’une  grande  allée  plantée  en  vieux 
^a^-oniiiers , eft  un  tepaple  ruiné  , dans  lequel  fe 
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trouvent  portés  fur  des  focles , les  buftes  des  neuf 
Mufes.  Sapho  , que  l’Antiquité  mit  à leur  rang  , 
fe  trouve  dans  ce  temple , & Orphée  eft  placé 
avec  la  lyre  au  milieu  d’elles.  Sur  le  frontifpice, 
on  voit  Apollon,  Homerç  &c  Pindare.  Pour  arriver 
à ce  temple , on  palTe  fous  un  portique  du  même 
genre  J fon  infcription  eft  faite  en  grec. 

Portique  du  Lycée. 

Là , fous  une  voûte  formée  par  de  grands 
arbres , on  trouve  les  buftes  des  Sages  de  la  Grece , 
ceux  des  Philofophes  6c  des  Légiflateurs  de  l’An^ 
tiquicé.  Ce  monument , qui  a trois  cents  pieds  de 
longueur , en  impofe  , & par  fa  forme  , & par  les 
perfonnages  qui  le  rempliftent.  Sur  le  fronrifpice , 
on  voit  les  buftes  de  Montagne  6c  de  J.  J. 
Roujfeau  , deux  Sages  bien  faits  pour  figurer 
dans  une  fi  digne  aftemblée. 

A l’extrémité  de  cette  allée , en  eft  une  autre 
plantée  en  peupliers  d’Italie,  Au  milieu , 6c  fur 
les  bords  de  l’eau , eft  une  demi-lune  couverte 
par  des  tilleuls , fous  lefquels  on  voit  les  buftes  de 
Séneque  y de  Caton  6c  de  plufieurs  autres  ver- 
tueux Philofophes  Latins,  Non  loin  font  placés, 
fur  une  rocaille  d’où  fortent  ça  6c  là  des  eaux, 
les  buftes  d’Éfope  , de  Phèdre  6c  de  Lafontaine^ 
A leurs  pieds  font  différens  animaux  qui  rap^ 
pellent  leurs  fables  ingénieufes, 
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A k fin  du  potager  paroît  le  Dieu  Prîape^ 
regardant  le  jardin  comme  pour  le  protéger  contre 
les  attaques  de  fes  ennemis.  La  Fable  lui  donne 
les  attributs  qui  font  délîgnés  dans  finfcription 
que  Fa  ftatue  préfente. 

Avium  furumque  cufios. 

La  terreur  des  oifeaux  & des  voleurs. 

Au  bout  du  potager  eft  ficuée  une  ifle,  où  l’on 
àfrive  par  un  pont  de  bois  couvert  de  feuillages. 
jL’infcription  fuivante  eft  fur  la  porte. 

Utile  dulci. 

L’utile  à l’agréable. 

Comme  cette  ifle  renferme  plufieurs  plantes 
falutaires  , on  y a placé  les  ftatues  de  quelques 
grands  Médecins  & de  la  Déefte  de  la  Santé.  La 
première  qui  s’offre  à la  vue,  eft  celle  d’Hippocrate  j 
elle  trappe  par  la  vérité  du  coftume.  A côté  eft  un 
fallon  de  bains  , dont  les  toits  font  couverts  de 
chaume.  Il  n’y  a pas  d’autre  tapifferie  que  de 
la  paille  bien  arrangée.  Cette  fingularité,  peut- 
être  fans  exemple,  produit  dans  l’ame  je  ne  fais 
quelle  douce  émotion.  On  trouve  dans  ce  fallon 
une  baignoire  antique.  Le  berceau  qui  y eft  con- 
tigu , aboutit  à un  colombier  où  font  plufieurs 
animaux  domeftiques.  Près  de  là  il  y a des  ruches 
conftruires  en  verre , d’après  le  fyftême  de  M, 
Bpnnet  dç  Ceneve.  Le  monument  de  Bocrlntave, 
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fermé  par  des  barreaux  , eft  femblable  à celui 
cjii’on  voit  à Leyde  fa  patrie  : c’eft  une  urne  placée 
fur  un  piédeftal  avec  cette  infcription  ; 

Salutîfero  Bo'érhaavn  genîo  Sacrum» 

Monument  confacré  au  génie  falutaire  de  Boerhaave. 

Après  cela  viennent  les  ftatues  d’Hygie  (a) , de 
Galien  ôc  d’Hippocrate. 

Au  fortir  de  l’ifle,  on  apperçoit  un  joli  kiofqiie 
fait  à la  maniéré  de  ceux  de  la  Chine.  Par  des 
contours  multipliés , dont  la  montée  n’eft  prefqiie 
pas  fenlîble,  il  conduit  à une  hauteuc  ou  com- 
mence la  vue  ) qui  s’étend  enfuite  fur  route  la 
Vallée.  Au  delTous  de  ce  kiofque  eft  une  profonde 
glacière. 

Au  bout  du  jardin  fe  trouve  un  rocher  afiis  au 
bord  d’une  montagne , d’où  jaillit  çà  & là  une 
eau  limpide  qui  va  fe  perdre  dans  la  petite  riviere 
dont  rifle  eft  environnée. 

Là  eft  un  pont  ruiné  en  brique , fur  lequel  on 
pafle  pour  fortir  du  potager. 

En  gagnant  cette  montagne , on  va  à une  fon- 
taine appelée  des  Boulangers  ^ parce  que  les  gens 
de  cette  profeflion  y puifoient  autrefois  l’eau  dont 
ils  avoient  befoin.  On  y voit  une  colonne  tron- 


(û)  DéefTe  de  la  Santé  j de  là  le  mot  Hygienne , partie 
4ç  la  Médecine  , qui  confifte  dans  un  bon  régime. 
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quée , dont  la  forme  eft  de  l’ordre  Dorique  j elle 
eft  accompagnée  de  cette  infcription  : 

Publico  commodo.  Camtllus  i'Alhon, 

A la  commodité  publique.  Camille  d’Albon, 

En  traverfant  des  bois  , à l’extrémité  defquels 
fe  trouve  une  plantation  d’arbres  fruitiers , qui 
forment  un  jardin  champêtre  que  la  main  de 
1 Art  n a point  gâté , & au  milieu  duquel  on  voit 
une  petite  fontaine  où  on  lit  cette  infcription  : 

Toujours  vive  & pure , 

Un  doux  penchant  réglé  mon  cours  : 

Heureux  l’ami  de  la  Nature 
Qui  palTe  ainfi  Tes  jours  l 

on  arrive  au  pont  du  Diable  : il  eft  fans  doute 
ainfi  nommé , parce  qu’il  eft  conftruit  fur  une  ef^ 
pece  de  précipice.  On  y trouve  ces  quatre  vers! 
tirés  du  Roman  de  la  Rofe. 

Ce  Pont  au  Diable  fut  donne 
Par  une  jeune  Beauté 
Qui , palTanc  fus , fe  lailTa  choir , 

Et  ne  put  fa  jambe  ravoir, 

Un  peu  plus  haut  , on  remarque  le  Dieu 
Fan  {a)  j confervateur  des  bois  j fon  vifage  eft 


(«)  Je  fais  qu’un  goût  févere  a voulu  , des  jardins , 
Exiler  tous  ces  Dieux  des  Grecs  & des  Romains. 
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tourné  vers  la  forer  de  Boiflî , pour  marquer  quelle 
eft  fous  fon  empire  bienfaifant.  Il  femble  jouer 
fur  une  flùce  à fept  çuyaux , dont  il  palTe  pour  êçr^ 
l’inventeur , félon  Virgile. 

IPan  primas  çalamps  cçrâ  çonj^un^ere  plure^ 

Jnfiitiiit. 

On  voit  dans  le  même  endroit  une  hutte  fan- 
vagC}  oùfe  trouve  un  orgue  compofe  de  quarante 
arrs. 

Sur  le  revers  de  la  montagne  y dans  un  lieu 
fauyage  , on  apperçoit  un  chalet  (<3)  compofe  de 
neuf  maifons.  L’une  d’elle  eft  faite  pour  feryir 
d’abri,  de  porte  cette  infeription  ; 

L’afile  des  Bergers. 

Les  autres  font  deftinées  a la  demeure  des 
çhevres  qui  pâtureiit  dans  la  montagne  , au  four- 

Et  pourquoi  ? Dans  Athene  & dans  Rome  nourrie , 
Notre  enfance  a connu  leur  riante  féerie  ; 

Ces  Dieux  n’étoient-ils  pas  Laboureurs  & Bergers  ? 
Pourquoi  donc  leur  fermer  vos  bois  & vos  vergers  \ 

A chaque  Déité  choifilTez  fùn  vrai  lieu  j 

Qu’un  Dieu  n’ufurpe  pas  les  droits  d’un  autre  Dieu  : 

Laiffez  Pan  dans  les  bois. 

j9e  M.  l'Abbé BE  LiiLE  , quaxrierne  Chant  de  fon  Po'ème  des  Jardins, 

(u)  Maifons  de  bois  où  fe  font  les  fromages  & diverfes, 
çfpeces  de  laitages  dans  la  montagne.  Dans  ce  chalet,  on 
n'en  trouve  que  de  chevres , & les  maifons  font  couvertes 
branches  de  faules  & de  terre. 
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rage  qui  leur  eft  néceffaire  l’hiver , & à l’habita- 
tion  du  Chevrier  {a).  Cet  endroit  eft  piquant  par 
fa  fuLiation  véritablement  agrefte,  &:  dont  on  ne 
voit  niiile  part  le  modèle. 

Près  des  bois , dans  un  lieu  plus  caché , eft 
une  maifon  que  M.  le  Comte  d’Albon  s’eft  bâtie 
pour  lui  (h) , &c  où  de  temps  à autres  il  fe  retire. 
On  y trouve  de  1 excellent  laitage  de  fes  chevres  ÿ 
on  y fait  de  fort  bons  fromages , dont  le  goût  Sc 
la  finelTe  ne  le  cedent  point  à ceux  du  Montdor 
près  Lyon.  Cette  habitation  porte  bien  le  ca- 
raétere  de  fa  devife. 

^ma  nefclrî. 

Vraie  devife  du  Sage,  qui  ne  cherche  qu’en 
lui-mcme  fou  bonheur  , & qui  dédaignant  les 
honneurs  &:  la  fortune  , ne  trouve  que  dans  la 


{d)  Ainfi  vos  bâcimens , vos  afiles  divers 

Ne  feront  point  oififs , ne  feront  point  défcrts, 

Dt  M.  VAhht  DE  Lille  j quatrième  Chant  de  fon  Po’éme  des  Jardins. 

{b)  C’eft  M.  de  Terfac,  adluellemént  Curé  de  St.  Sulpice, 
& ami  de  M.  le  Comte  d’Albon , qui  lui  a fait  naître  l’idée 
de  cet  établiflement , en  lui  promettant  d’y  venir  fouvent 
partager  fa  retraite.  Deux  perfonnes  pareilles  font  bien 
faites  pour  fe  lier  & fe  plaire,  enfemble  dans  la  folitude.  La 
vertu  & le  mérite  font  les  deux  plus  forts  aimans  qu’on , 
conuoifTe  dans  la  Morale , & leur  attradion  eft  bien  grande 
quand  ils  fe  trouvent  unis. 
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retraite  & dans  l’oubli  des  hommes  , la  félicité 
qui  convient  à fon  coeur.  Ici  tout  efl:  d’un  fauvage 
fl  fingulier,  qu’on  fe  croit  dans  une  autre  région. 
Nous  concevons  aifément  qu’on  y perde  le  fou- 
venir  de  la  capitale , dont  on  n’eft  cependant 
éloigné  que  de  quatre  lieues. 

De  là , après  avoir  long-temps  parcouru  des 
bois  taillis  <5c  des  friches , on  va  à un  monument 
érigé  à la  gloire  de  M.  le  Marquis  de  Mirabeau , 
un  des  Inftîtuteurs  de  la  Science  économique , & 
fait  pour  être  la  lumière  des  Rois  des  peuples. 
Son  bufte  eft  placé  au  milieu  des  friches  3c  fur 
une  colonne  tronquée , dont  l’élévation  domine 
fur  toute  la  Vallée;  ce  qui  femble  indiquer  que 
les  vues  de  cet  homme  illuftre  ont  toujours  été 
portées  fur  l’amélioration  des  terres , & que  fon 
génie  prélide  en  quelque  force  fur  la  nature  en- 
tiers. 

L’infcription  eft  d’une  perfonne  reconnoiftance , 
qui  s’eft  fait  un  plaihr  de  publier  hautement  qu’elle 
en  a reçu  des  inftrudions  utiles  ôc  folides. 

A mon  Maître. 

En  prenant  toujours  la  même  route , on  ren- 
contre une  pyramide  dont  la  forme  relfemble  à 
celle  des  anciennes  pyramides  d’Egypte.  Elle  eft 
élevée  à la  mémoire  des  deux  d’Albon  , Maré- 
chaux de  France.  Le  fécond  fils  du  premier  eft 
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principalement  connu  dans  THiftoire  fous  le  hbni 
de  St.  André.  Cette  pyramide  , vraiment  reniar- 
quable  i renferme  des  armures  antiques  j dont 
planeurs  ont  fei  vi  à ces  Guerïiers,  diftingues  pat 
leur  bravoute  à toute  épreuve.  Ort  y voit  des 
cafques  i des  cuiralTes , des  javelots , des  arque- 
bufes , des  fabres  ^ des  épetons , des  mors  j des 
gants,  &Ck  dont  la  fimplicité  nous  retrace  un  temps 
où  le  luxe  étoit  inconnu  dans  nos  armées , & où 
l’on  penfoit  à vaincre  fàns  penfer  à briller  par  un 
éclat  ridicule.  Le  tombeau  de  cette  pyramide  eft 
en  ftuc  d’une  forme  antique.  Là  lampe  fépulcrale 
qui  eft  fufpendue  à la  voûte  , a été  trouvée  dans 
les  anciennes  fouilles  du  Capitole.  Au  defliis  dé 
la  porte  , d’où  la  vue  jette  dans  l’enchantement  * 
on  a gravé  cette  infcription  : 

Gain.  Polemar.  Joan.  & Jacdb,  d' Alhotit 
A Jean  & à Jacques  d‘Albon , Maréchaux  de  France , i ; 


Sur  le  fommet  de  la  montagne , dont  l’étendue 
unie  & prefque  fans  aucune  inégalité , renfermé 
jufqu’à  deux  lieues  de  terrein  j on  trouve  un  en- 
droit entouré  de  haies;  Au  milieu  de  cet  endroit 
eft  une  nappe  d’eau  qui  ne  diminue  jamais  de  vo- 
lume , même  dans  les  plus  brûlantes  chaleurs  5 
chofe  bien  furprenante  , & qui  fera  regardée 
comme  un  phénomène  , fi  l’on  confidere  la  hau- 
teur & la  fituation  du  lieu.  Qn  peut  s’y  promener 
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|)ar  lô  moyen  d’une  petite  nacelle  qu’on  y a placée. 
Une  partie  de  cette  eau  eft  très-claire , 6c  n’eft 
aucunement  troublée  pat  les  pluies , quelque  impé- 
tueufes , quelque  abondanres  qu’elles  foient.  C’eft 
là  qu’eft  élevé  fur  une  efpece  de  promontoire  le 
bufte  de  M.  Franklin  , qui  a eu  la  gloire  de  jeter 
les  fondemens  de  fa  République  naiflante,  en 
déterminant , par  fa  fage  politique  , notre  Sou- 
verain à protéger  la  caufe  des  Américains.  L’inf- 
cription  ne  fauroit  être  plus  honorable  à ce  Fon- 
dateur illuftre. 

Ihriufque  maris  PacîficatorL 
Au  Pacificateur  des  deux  mers. 

Tous  les  inftrumens  de  la  pêche  font  contenus 
dans  une  petite  maifon  bâtie  exprès , 6c  qui  fert 
d’abri  dans  le  befoin , & au  delTus  de  laquelle 
on  lit  l’infcription  fuivante  : 

Sijlct  Viator^  mira,  vides,  hoc  culmine  pif  ces 
Arte  novâ  in  foveis  providus  imber  alit. 

Cette  montagne  eft  un  vafte  défert,  où  la  Na- 
ture fauvage  n’offre  des  beautés  que  dans  des 
tableaux  lointains  : une  peloufe  forme  la  feule 
verdure  que  fon  fol  préfente.  En  la  fuivant , on 
arrive  à un  moulin  où  fe  trouvent  un  chariot 
Suiffe  & des  mulets,  dont  on  fe  fert  pour  aller 
à un  château  éloigné  d’une  demi -lieue.  Sur  le 


V. 
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chemin  , font  les  débris  d’ime  ancienne  tour  (4} 
que  M.  de  Gaffini  avoir  prife  pour  faire  fes  ob- 
fervn,cions  aftronomiques. 

Auprès  de  ces  débris , on  apperçoic  les  ruines 
d’une  vieille  forrerelfe  dont  les  reftes  annoncent 
fon  antique  ufage  ; elles  relfemblent  à toutes 
celles  qui  furent  rafées  lors  de  la  révolution  qui 
procura  la  paix  aux  Suilfes.  Sur  ces  monceaux 
épars  de  pierre  , on  voit  un  monument  érigé  à 
Guillaume  Tell  : rien  n’ed:  plus  (impie  que  ce 
monument;  mais  il  retrace,  d’une  maniéré  faite 
pour  erre  fentie  de  l’homme  , l’heureux  temps  où 
fon  femblable  fe  dégagea  de  fes  fers.  Un  arbre 
tortueux,  piqué  fur  des  décombres  , foutient  le 
chapeau  qui  fervit  dans  ce  temps  d’étendard  au 
peuple  affranchi. 

A deux  cents  pas  de  là , au  fein  d’une  café 
couverte  par  des  bois , de  privée  de  toute  vue  ; on 
s’arrête  avec  effroi  auprès  d’une  caverne  dont  le 
fombre  5c  l’horreur  annoncent  celui  à qui  elle  fut 
dédiée.  La  devife  porte  le  caraéfere  du  lieu , 5<: 
de  l’homme  mélancolique  pour  qui  il  fut  faitî 

Caverne  d'Youngi 

Le  château , placé  fur  une  des  extrémités  de  la 
montagne  , efl:  conffruit  à l’antique  , comme 


(<z)  Liez  donc  à vos  plants  ces  vénérables  rcflcs. 

récoieat 
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l'étoient  autrefois  ceux  des  SuifTes  [a]  • il  eft  danqué 
de  crois  tours.  Le  bas  confifte  dans  un  fallon  , 
le  haut  dans  deux  chambres  , fans  autre  ornement 
que  des  tapilTeries  ufées  & palTées  de  mode  de-» 
puis  long-temps , le  coftume  y étant  par-tout  ob- 
lervé.  A ces  deux  chambres  fe  joignent  un  cabinet 
plein  de  machines  propres  à l’Aftronomie,  & un 
Obfervacoire  le  plus  avancageufemenc  placé.  De 
la  plate-forme  , on  jouit  d’une  vue  qui  eft  la  plus; 
belle  de  TUnivers  , par  la  variété  des  objets  & 
l’étendue  du  terrein  qu’elle  embrafte  : il  fembla 
que  toute  la  Nature  foie  à vos  pieds.  Dans  ce  ta- 
bleau majeftueux  & fublime , il  n’eft  prefque  rien 
qui  fe  refufe  à vos  regards  ; l’éclat  des  cieux  Sc 
les  ornemens  de  la  terre  brillent  avec  une  ma- 
gnificence digne  de  l’Etre  qui  les  a créés. 

Auprès  de  ce  château  font  élevés  des  moutons  & 
des  brebis,  qui  ne  fe  nourriftanc  que  d’herbes  aro- 
matiques parfemées  fur  la  montagne , compofent 
le  meilleur  bétail  qu’il  foie  poflîble  de  trouver. 
Et  c’eft-lâ  une  des  folides  richeffes , une  des  pro- 
priétés les  plus  défirables  (è). 


(a)  Tantôt  c’eft  un  vieux  fort  qui , du  haut  des  collines  , 
Tyran  de  la  contrée,  effroi  de  fes  vaffaux, 

Portoit  jufques  au  ciel  l’orgueil  de  fes  créneaux. 

Pe  M r Abbé  DE  Lille  , quatrième  Chant  de  fon  Po'éme  de  s Jardins, 

* 

{h)  De  là  on  a U vue  de  la  ville  d’Argenteuil,  ou  l’on 

c 
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En  revenant  de  ce  château , on  voit  fur  un 
monticule , au  fein  des  bois  qui  forment  là  un 


voyoit,  il  n’y  a pas  long-temps,  dans  l’églife  des  Ikrnar- 
dines , un  monument  érigé  à Hélo'ife  qui  avoir  habité 
cette  maifon-  avant  qu’elle  fe  retirât  au  Paraclet  j ce  qui 
nous  conduit  encore  à citer  M.  de  Lille. 

Plus  loin  une  Abbaye  antique , abandonnée , 

Tout-à-coup  s’ofFre  aux  yeux , de  bois  environnée. 

Quel  h lence  1 c’efl:  là  qu’amante  du  défert 

La  méditation  avec  plaifir  Te  perd 

Sous  ces  portiques  faints , où  des  Vierges  aufteres , 

Jadis  comme  ces  feux,  ces  lampes  folitaires. 

Dont  les  mornes  clartés  veillent  dans  le  faint  lieu , 
Pâles,  veilloient , briiloient , fe  confumoient  pour  Dieu. 
Le  faint  recueillement , la  paifible  innocence 
Semble  encore  de  ces  lieux  habiter  le  filence. 

La  moulTe  de  ces  murs,  le  dôme  , cette  tour. 

Les  arcs  de  ce  long  cloître  impénétrable  au  jour  , 

Les  degrés  de  l’Autel,  ufés  par  la  priere. 

Ces  noirs  vitraux  , ce  fombre  & profond  fanétuaire. 
Où  peut-être  des  coeurs,  en  fecret  malheureux, 

A l’inflexible  Autel  fe  plaignoient  de  leurs  nœuds , 

Et  pour  des  fouvenirs  encor  trop  pleins  de  charmes  , 

A la  Religion  déroboient  quelques  larmes  : 

Tout  parle,  tout  émeut  dans  ce  féjour  facré. 

Là  dans  la  folitude  en  rêvant  égaré. 

Quelquefois  vous  croirez,  au  déclin  d’un  jour  fombre. 
D’une  Héloïfe  en  pleurs  entendre  gémir  l’ombre. 
Mettez  donc  à profit  ces  reftes  précieux , ' 

Auguftes  ou  touchans,  profanes  ou  pieux. 

Dt  M,  VAbbé  DE  Lille  , quatrième  Chant  de  fan  Poëmt  des  Jardins^ 


delà  Vallée  de  Montmorencl.  ^ j 

berceau  très-agréable  &:  une  foiitucle  profonde, 
une  ftacue  de  i’Aiirore.  Les  vers  qui  font  deffous, 
font  tirés  de  la  Mythologie  de  Natalis  Cornes  ^ 
traduite  par  Montliard  en  1611. 

O belle  Aura  , plaifante  & agréable  , 

Viens  dans  mon  fein,  & me  fois  fccourablcl 
Viens  tout  ainfi  comme  tu  fais  fouvent , 

Pour  rafraîchir  ma  chaleur  de  ton  vent  ! 

Tu  fais  que  j’ai  aux  forêts  mon  étude , 

Aimant  l’ombrage  & lieux  de  folitude. 

En  fuivant  les  mêmes  bois , on  arrive  fur  la 
croupe  d’un  autre  monticule  , & on  y voit 
un  maufolé  dédié  à Haller  : il  eft  compofé  de 
gazon  & entouré  de  cyprès.  La  dmplicité , image 
de  celle  qui  formoit  un  des  traits  diftinélifs  de 
l’Auteur  qu’il  rappelle , en  fait  tout  l’ornement. 
11  a pour  infeription  : 

Hallcri  memori&  M onumentum. 

Cet  hommage  rendu  à l’amitié  qu’HalIer  & 


(æ)  Il  eft  des  plis  heureux  , des  courbes  naturelles. 

Dont  les  champs  quelquefois  vous  offrent  des  modèles. 
La  route  de  ces  chars,  la  trace  des  troupeaux 
Qui  d’un  pas  négligent  regagnent  les  hameaux, 

La  Bergere  indolente , & qui , dans  les  prairies  , 
Semble  fuivre  au  hafard  fes  tendres  rêveries. 

Vous  enfeignent  ces  plis  mollement  onduleux. 

Tar  M.  l’Abbé  DE  Lille  , quatrième  Chant  de  fon  Po'ème  dt  / JardinSt 

Ci) 


0 I)efcriptîon  d^une  partie 

M.  le  Comte  d’Albon  s’étoienc  voués , fait  égale* 

ment  honneur  à l’un  & à l’autre. 

On  trouve  en  defcendant , un  autre  chalet  non 
moins  pittorefque  que  le  précédent.  Un  troupeau 
de  vaches  y eft  entretenu  , Sc  fournit  le  meilleur 
laitage.  Les  maifons , au  nombre  de  dix , font  de 
bois,  & couvertes  de  chaume  j elles  ont  leurs  toits  j 
avancés  comme  tous  ceux  de  l’agréable  pays  de  j 
Vaud , & font  toutes  féparées  par  des  petits  jar- 
dins entrecoupés  de  gazons , d’arbres  fruitiers  , 
ôc  de  prairies.  Rien  n’eft  plus  délicieux  que  l’ha- 
bitation de  ce  chalet  (a)  : c’eft  le  régné  de  la  Na- 
ture j aucun  pinceau  ne  peut  en  tracer  fidèlement 
le  charme  enchanteur.  Loin  de  U ces  amateurs 
du  luxe  ôc  de  la  mollefle  , ces  fybarites  de  ville , 
ces  hommes  faftueux  < qui  ne  trouvent  rien  de 
grand  que  ce  qui  éblouit  par  un  éclat  trompeur  ! 

La  vraie  grandeur  eft  dans  les  campagnes,  parce 
que  la  Narure  y eft  belle  de  fa  propre  beauté.  M.  le 
Comte  d’Albon  a dans  ce  chalet  un  appartement 
qui  plaira  beaucoup  à ceux  que  le  préjugé  ne  cap- 
tive point.  Il  eft  d’une  conftruélion  toute  parti- 
culière y on  y voit  fur  la  porte  les  vers  qui  fuivent  : 


(rt)  N’y  cherdiez  pas  non  plus  un  oifif  ornement. 

Et  fous  l’utilité  déguifez  l’agrément. 

Ve  M.  l’Abbé  Dr  Lille  » quatrième  Chant  defon  Peëmt  des  Jardine» 


de  la  Vallée  de  Montmofencî.  j y 

Dégoûté  de  la  Cour , & fatigué  des  Villes  , 

Je  me  fuis  caché  dans  ces  lieux. 

Qui  veut  couler  des  jours  tranquilles. 

Doit  fuir  également  les  hommes  & les  Dieux.' 

C’eft  de  cette  habitation , qui  caradtérife  lame 
& le  cœur  du  Maître , que  font  fortis  les  fages  & 
lumineux  réfultats  de  fes  voyages , fi  juftement 
vantés  dans  toute  l’Europe  ; <Sc  c eft  là  qu’oubliant 
tous  les  avantages  que  lui  offriroit  le  monde , il 
s occupe  infatigablement  au  travail , & pafle  les 
jours  les  plus  heureux.  Dans  cette  même  maifon 
eft:  un  atelier  pour  l’horlogerie , qui  donne  l’idée 
de  ceux  qu’on  voit  dans  le  V alengin  & le  Comté 
de  Neuchâtel.  Au  delTus  eft  une  petite  phar- 
macie établie  pour  le  foulagement  des  gens  de 
la  montagne. 

Dans  une  autre  maifon  , à côté  d’une  chambre 
élégamment  parée , mais  fans  ornemens  fuper- 
flus , eft  un  fallon  non  moins  agréable , où  fe 
trouve  un  orgue  qui  fait  entendre  d’une  maniéré 
furprenante  une  très-grande  quantité  d’airs  choi- 
fis  avec  goût  j ce  qui  n’eft  pas  un  des  moindres 
plaifirs  qu’on  reftente  dans  ce  lieu.  A une  très- 
petite  diftance , on  voit  une  longue  allée  de  ceri- 
fiers  & de  grofeillers , qui  eft  terminée  par  des 
bancs  & une  table  de  gazon  , entourés  de  treil- 
lages Sc  couverts  de  chaume  : c’eft  ce  qu’oa 

C iij 
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appelle  V Ermitage^  parce  qiîe  c’eft  un  endroit  fort 
écarté  ôc  renfermé  dans  les  bois  (a), 

A la  porte  du  chalet , il  y a cette  infcription  ; 

Cet  humble  chalet , ccnfacré  par  l’Amour  , 

Sera  pour  nous  le  temple  de  Guide. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  rappeler 
à roccafion  de  ce  lieu  charmant , la  peinture  de 
ceux  de  ce  genre  dont  RoulTeau  fait , dans  fa  nou- 
velle Héloïfe  i de  fi  touchantes  defcriptions.  La 
parfaite  rdfemblance  des  habitations  qu’il  décrit , 
avec  celle  des  chalets  de  Francoiiville  , nous  y 
invire  j & nos  Lecteurs  U>)  nous  en  fauront  gré. 

35  Près  dés  coteaux  d’où  part  la  fource  de  la 
»»  Vévaife  , il  eft  un  hameau  folitaire  qui  ferc 
f*  quelquefois  de  repaire  aux  ChalTeurs , Sc  ne 
* ^<9  devroit  que  fervir  d’afile  aux  Amans.  Autour 
i>  de  l’habitation  principale  dont  M.  d’Orbe  dif- 
to  pofe  > font  épars  aflez  loin  quelques  chalets , 
» qui  de  leurs  toits  de  chaume,  peuvent  couvrir 
»5  l’amour  ôc  le  plaifir.  . . . Amis  de  la  fimplicité 

55  ruftique * . . 

*•»•••«••••••*»•  • ••• 

35  Les  ruifieaux  qui  traverfent  les  prairies  font 


(j)  N’allcz  pas  au  grand  jour  oitrir  an  Ermitage. 

Par  Jid.  l'Abbé  Djs  Lille  . quatrième  Chaut  de  fon  Poème  des  JardinSr 

{i>}  Première  partie  de  rHéloïfe , lettre  5<î. 
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as  borcîés  d’arbrifleaux  & de  bocages  délicieux, 
as  Des  bois  épais  offrent  au  delà  des  afiles  plus 
0»  défères  de  plus  fombres. 

33  Al  bel  feggio  ripojlo , ombrofo  e fofeo  y 
n Ne  mai  Pafiori  apprejfan  ne  bifolci. 

5î  L’Art  ni  la  main  des  hommes  n’y  montrent 
» d’aucune  part  leurs  foins  inquiécans  ; on  n’y 
»»  voit  par-tout  que  les  tendres  foins  de  la  mere 
» commune 

En  continuant  la  leécure  de  ce  Roman  , notre 
defeription  paroîcra  d’autant  plus  appartenir  au 
lieu  que  nous  peignons. 

” (^)  Quoique  tu  me  fois  préfente  dans  tous 
5>  les  temps,  il  y a quelques  jours  fur-tout  que 
•>  ton  image , plus  belle  que  jamais,  me  pourfuit 
» &c  me  tourmente  avec  une  aébivité  à laquelle 
>}  ni  lieu  ni  temps  ne  me  dérobent  j de  je  crois  que 
» tu  me  laifTas  avec  elle  dans  ce  chalet  que  ru 
j>  quittas  en  hniffant  ta  derniere  lettre.  Depuis 
5>  qu’il  eft  queftion  de  ce  rendez-vous  champêtre, 
» je  fuis  trois  fois  forti  de  la  ville  ; chaejue  fois 
a»  mes  pieds  m’ont  porté  des  mêmes  cotés , & 
»>  chaque  fois  la  perfpeéHve  d’un  féjour  fî  déliré 
M m’a  paru  plus  agréable. 

Non  vide  il  mundo  jft  leggiadri  ratnî , 

33  Ne  mojfe'l  vento  mai  fi  verdi  frondi. 


(a)  Lettre  38,1  part,  de  l’Hcloife. 
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■>  Je  trouve  la  campagne  plus  riante , la  vet- 
» dure  plus  fraîche  & plus  vive,  l’air  plus  pur,  le 
ciel  plus  ferein , le  chant  des  oifeaux  femble 
3»  avoir  plus  de  tendrefiTe  & de  volupté  ; le  mur- 
sï  mure  des  eaux  infpire  une  langueur  plus  amou- 
s5  reufe  ; la  vigne  en  fleur  exhale  au  loin  de  plus 
35  doux  parfums  ; un  charme  fecret  embellit  tous- 
*>  ces  objets  ou  fafcine  mes  fens;  on  diroit  que  la 
33  terre  fe  pare  pour  former  à ton  heureux  Amant 
33  un  lit  nuptial  digne  de  la  beauté  qu’il  adore» 
M & du  feu  qui  le  confume 

Plus  bas  eft  une  grotte  femblable  à celle  que  le 
galant  Pétrarque  avoir  prife  près  de  Vauclufe, 
pour  faire  entendre  les  foupirs  de  fon  amour  en- 
vers la  belle  Laure.  L’infcription  le  défigne  aflez» 

Qui  fofpirava  d’amore  de  gli  Amanti  l'piu  fedele. 

Ici  fonpiroit  d’amour  le  plus  fidele  des  Amans. 

Près  de  cette  grotte,  on  trouve  une  fontaine 
ombragée  par  des  arbres  touffus  j elle  eft  aufli  tranf- 
parente  que  celle  de  Blandufe  (^r).  Les  bœufs  fa- 


(a)  O fons  Blandufiæ  , 

Splendidior  vitro  l 

Tu  frigus  amabile 
Feflis  vomere  tauris 
Præbes , & pecori  vago. 

Horace,  Ode  IJC  du  troijleme  Livre, 
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tigués  par  le  travail , & les  troupeaux  vagabonds 
trouvent  dans  elle  une  douce  fraîcheur.  L’eau , 
relferrée  dans  un  petit  canal , coule  fur  un  gravier 
par  un  agréable  murmure  , & fe  précipite  de  caf- 
cade  en  cafcade  dans  un  balîin  qui  communique 
au  jardin  potager  ; de  là  l’infcription  : 

Ad  hortuli  mei  delicias  fontem  ifium  reftitui,  anno  1785. 
J’ai  rétabli  cette  fontaine  en  1783  , pour  l’agrément  de 
mon  petit  jardin. 

On  finit  par  voir  un  endroit  planté  de  frênes  » 
où  trois  nappes  d’eau  forment  une  prefqu’ifle, 
avec  une  gondole  Vénitienne  : on  l’appelle  Salle 
de  jeux  ^ parce  que  tous  les  jeux  de  la  campagne 
y font  réunis.  Les  habitans  de  Franconville  s’y 
ralTemblent  fouvent  pour  danfer  à l’ombrage  au 
fon  des  doux  inftrumens  , de  jouir  des  pîaifirs 
purs  que  donne  rinnocente  liberté.  Ce  font  des 
divertifiemens  , des  fêtes  d’autant  plus  amu- 
fantes , que  M.  le  Comte  d’Albon  les  accompagne 
de  tous  les  dons  qui  peuvent  en  augmenter  l’at' 
trait  de  la  gaîté. 

L’enfemble  de  ce  jardin  nous  repréfente  fans 
doute  ceux  qu’on  admire  en  Angleterre  ; mais 
par  le  choix  heureux  des  lires  , M.  le  Comte 
d’Albon  a retracé  les  différens  pays  où  il  a 
voyagé. 

Le  bas  tient,  par  les  mônumens  qui  y font  conf* 
truits,  de  la  fuperbe  Italie. 


l(p36.G 
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Dans  la  montagne  , où  régné  la  plus  grande 
fimplicité  dans  les  habitations  , on  fe  croit  en 
SuilTe  (et). 

Le  vafte  plateau  qui  domine  les  deux  Vallées, 
où  Ton  ne  trouve  que  ce  que  les  Efpagnols 
nomment  Venta  [b]  , nous  donne  l’idée  des  dé- 
ferts  de  ce  pays  prefque  abandonné  j 6c  les  canaux 
qui  font  en  face  de  la  maifon  nous  rappellent  la 
Hollande.  Voilà  ce  que  le  goût  feul  &c  l’heureufe 
poùcion  du  fol  peuvent  faire;  car  la  plus  haute 
fortune  & tous  les  Architeétes  du  monde  ne  fau- 
roient  conduire  à de  tels  agrémens. 

O 


(<z)  L’illufion  eft  ici  fi  forte , que  plufieurs  Suiffes  qui  y 
font  venus  fe  font  crus  dans  leur  pays.  En  effet,  lî  la  Vallée , 
au  lieu  d’offrir  à l’œil  le  pays  le  mieux  cultivé  peut-être  de 
la  terre  , étoit  couverte  d’eau , ce  chalet  aurcit  l’air  d’être 
au  fein  des  montagnes  du  pays  de  Vaud , & de  dominer  fur 
le  lac  de  Geneve. 

(i)  Maifons  ifolées  que  le  Gouvernement  a fait  conflruire 
de  cinq  en  cinq  lieues  dans  différentes  provinces  où  les  vil- 
lages étoient  trop  éloignés.  Ces  maifons  font  habitées  ordi- 
nairement par  une  famille  5 mais  quelquefois  on  n’y  trouve 
qu’un  feul  gardien.  L’efpiit  du  Gouvernement  a été  de 
fournir  des  lieux  de  repos  aux  Voyageurs  j mais  ces  lieux 
font  fi  mal-propres , ils  offrent  fi  peu  de  reffources  pour  les 
commodités  & la  nourriture,  qu’on  préféré  de  manger  en 
pleine  campagne  les  vivres  dont  on  s’eft:  pourvu  dans  les 
marchés  de  quelques  villes , & de  dormir  dans  la  voiture 
qui  vous  conduit. 


■ \ 
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On  a dit  fouvenc  , & avec  raifon  , que  les 
hommes  fe  peignoient  dans  leurs  ouvrages  ; ici 
tout  peint  TAïueur  des  chofes  que  nous  venons 
de  décrire  j fimplicité , bonté , douceur.  Il  n’eft 
aucun  des  monumens  dont  nous  avons  parlé , & 
au  milieu  defquels  on  ne  fe  laflTe  pas  de  fe  pro- 
mener 5 qui  ne  foient  l’emblème  de  ces  diverfes 
qualités. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  citer  ici 
les  vers  de  Greflet  : 

On  voit  des  grottes  , des  fontaines , 

Des  pampres  , des  fallons  dorés , 

Des  prés  fleuris,  des  vertes  plaines. 

Des  bois  , des  lointains  azurés  ; 

Sur  ce  mélange  de  fpedacles  , 

Les  regards  volent  fans  obftacles  , 

Agréablement  égarés. 

Là,  dans  leur  courfe  fugitive. 

Des  ruilTeaux  paroilTent  plus  beaux 
Que  ces  ondes  que  l’Art  captive 
Dans  un  dédale  de  canaux , 

Et  qu’avec  fafte  & violence 
Une  Syrene  au  ciel  élance. 

Et  fait  retomber  en  berceaux. 

Sur  cette  feene  tout  inculte  , 

Mais  par-là  plus  charmante  aux  yeux  ; 

On  aime  à voir , loin  du  tumulte  , 

Un  peuple  de  Bergers  heureux. 


FIN. 
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